Homélie – 20 TO B – 2023-2024

Textes : Proverbes 9,1-6 – psaume 33 (34) – Ephésiens 5,15-20 – Jean 6,51-58

Il y avait du pain, à la boulangerie, mais les gens n’avaient pas de quoi en acheter. Et ceux qui avaient les moyens, avaient choisi de ne manger que de la viande…, méprisant le pain. Quelques-uns se rendaient encore régulièrement à la boulangerie, chaque dimanche et ils y faisaient provision de ce pain, base de l’alimentation. Et souvent le boulanger leur disait parfois « vous me paierez plus tard ».

Telle est la parabole que Jésus aurait pu raconter pour se faire comprendre. Il eut été plus simple d’entendre cette parabole pour comprendre qu’il ne suffit pas qu’il y ait du pain…, encore faut-il en manger. Plus simple que cette affirmation mystérieuse : « Moi, je suis le pain vivant… qui mange de ce pain vivra ».


Et de fait, ce pain de « alliance nouvelle et éternelle » requiert l’engagement personnel de qui le reçoit en nourriture spirituelle : « qui me mange, vivra par moi ! »

Alors, est-ce bien cette vie-là que je désire ? Est-ce que manger cette chair change vraiment ma vie, ma façon d’être au monde, en frère ou sœur de tous les hommes ?

Jésus définit ce pain, comme on donne une recette, à travers sa propre existence, ce qu’il dit et ce qu’il fait :


« Le pain que je donnerai, c’est ma chair, donnée pour la vie du monde »


Et il développe : « celui qui mange ma chair et boit mon sang, a la vie éternelle »
Ainsi, ce que Jésus nous donne, ce dont il est l’incarnation et l’exemple, c’est une vie donnée jusqu’au sacrifice, une vie faite de don de soi et de sacrifices consentis par amour. Par ce mot « chair », Jésus désigne sa vie d’homme et non pas la chair au sens du tissu musculaire ! Ce que nous avons à assimiler comme on assimile un aliment, c’est la vie de Jésus telle qu’elle nous est rapportée dans les Evangiles. Ce que nous avons à faire nôtre, ce sont ses gestes, ses paroles, ses attitudes, son souci de tous ceux qu’il croise, sa relation à Dieu le Père… afin que, par cette fréquentation assidue de la vie du Christ, nous devenions progressivement ce que nous contemplons en lui. Ainsi, nous est donnée la vie éternelle.


Si la vie éternelle commence sur terre, elle ne s’achève que dans le Ciel, en Dieu. Nous devons donc attendre plus que le changement, la croissance de notre vie terrestre. C’est une étape, plus ou moins réussie, mais le but est, sans retard, plus haut. On pourrait se laisser inspirer par la devise olympique :


« Plus vite, plus haut, plus fort, ensemble »


En tout cas, il y a des modes de vie qui n’augurent pas d’un bel avenir. La folie sévit chez les hommes, les poussant à la consommation à outrance et à l’enivrement de comportements effrénés. L’apôtre St Paul met garde :
« Ne vivez pas comme des fous, mais comme des sages.

… tirez parti du temps présent, car nous traversons des jours mauvais »


Les jours ont toujours un fond mauvais, pour celui qui ne fait pas attention, se laisse aller… et ne pense être décriée à Jésus ; lorsqu’il tient ces propos, beaucoup récriminent et en viennent à le considérer comme fou. La Sagesse de Dieu est folie pour les incroyants, scandales pour les Juifs. Le livre des Proverbes nous campe la Sagesse sous les traits d’une femme : « Dame Sagesse ». Elle est personnifiée sous les traits d’une femme qui appelle directement (Pr 8) ou par l’intermédiaire de ses servantes (Pr 9) sur les hauteurs de la Cité. Elle invite comme pour un grand banquet, « à manger de pain et à boire de son vin », c’est-à-dire à nous nourrir de la Parole de Dieu et à nous enivrer de l’inspiration de son Esprit. Pour les chrétiens que nous sommes, la Sagesse annonce le Christ qui nous invite aux deux tables de la Parole et de l’eucharistie, mémoire de la Passion et de la mort du Christ.

Nourri par la Parole de Dieu et enivrée par l’amour du Père, le disciple de Jésus peut alors aller dans ce monde où la folie sévit facilement, où la Sagesse fait trop souvent défaut. Dans la messe, les deux « tables » se complètent : il ne suffit pas de savoir des choses, d’être savants en théologie… il faut aussi recevoir le pain eucharistique, laisser Jésus habiter en nous. Et la communion au pain eucharistique se remplit de cette signification : faire nôtres les pensées du Christ et l’imiter.


Sans cela, nous restons de bien « mauvais catholiques », tels que Ste Bernadette, soignant des Prussiens en 1879, dit : « Je ne crains pas les prussiens, mais les mauvais catholiques »


Sans sombrer dans le pessimisme, avouons que la tiédeur de certains croyants, le manque de cohérence (dans les discours ou les œuvres) de quelques autres, et leurs impardonnables abstentions peuvent être considérer comme une cause des malheurs qui frappent nos sociétés. Être chrétien, c’est lier à la fois, le goût de penser et d’être intelligent, d’une part,…. et la volonté d’agir et de partager, d’autre part.

